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TEXTE

Nombreux sont les auteurs qui ont évoqué un phéno mène de
désa cra li sa tion de la monar chie en France au XVIII  siècle. Dans la
lignée de Dale Van Kley 1, Jeffrey Merrick 2 et Robert Darnton 3, ou
encore d’Arlette Farge 4 et de Roger Chartier 5 en France, les années
1750 auraient été marquées par une proli fé ra tion d’écrits violents et
hostiles au roi qui tradui raient un chan ge ment dans la rela tion qui
unis sait le monarque à ses sujets ; l’attentat de Damiens serait l’une
des mani fes ta tions les plus écla tantes de ce chan ge ment et le tout
aurait fina le ment rendu possible la mort de Louis XVI sur l’écha faud.
En renon çant à un certain nombre de rituels monar chiques comme le
toucher des écrouelles, en promou vant une image royale qui pouvait
parfois se confondre avec celle d’un simple parti cu lier, le roi aurait
lui- même contribué à cette désa cra li sa tion. William Doyle a su
synthé tiser les argu ments qui plai daient contre cette perspective 6, et
nous souhai te rions ici lui apporter des éléments complé men taires.
Ce chan ge ment n’est sans doute rien de plus qu’une évolu tion
corres pon dant à un temps nouveau, ce ne semble pas être autre
chose que le reflet de ce qui, ailleurs, s’appelle le « despo tisme
éclairé » et ne mène pas irré mé dia ble ment à une révo lu tion. La
France n’est géné ra le ment pas englobée dans ce vaste mouve ment
parce qu’elle est toujours consi dérée comme le bastion de
l’abso lu tisme, un abso lu tisme qui serait, au XVIII  siècle, simple ment
dégé néré, abâtardi par rapport à une réfé rence ultime : le règne de
Louis XIV. Mais pour suivre cette hypo thèse, il faut valider le postulat
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selon lequel Louis XIV aurait été la seule et unique réfé rence de ses
succes seurs. S’il a bien évidem ment été un roi marquant, nous nous
deman de rons ici si d’autres figures n’ont pas joué un rôle plus
impor tant pour la monar chie fran çaise à la veille de la Révo lu tion. En
effet, le modèle louis- quatorzien impli quait aussi de s’inscrire dans la
lignée du roi de guerre, un idéal coûteux en période de diffi cultés
finan cières. Certes, si le Télémaque de Fénelon promeut, plutôt que le
monarque martial, l’image d’un roi simple, ennemi du luxe, un roi
bien fai sant et véri table père pour ses sujets, on ne saurait avoir tout
dit en s’arrê tant là. Louis XV et Louis XVI ont reçu tous deux une
éduca tion féne lo nienne sans que leurs règnes ne puissent se
confondre. Bien qu’elle se nour risse aux mêmes sources, l’image
royale évolue tout au long du siècle et varie selon la manière dont
quelques person nages emblé ma tiques la mettent en œuvre. Parmi
eux, Stanislas Leszc zynski est sans doute celui qui a eu l’impact le
plus impor tant sur la monar chie fran çaise. Nous tente rons donc de
montrer ici comment Stanislas a incité le roi de France, non pas à
être un roi bien fai sant – c’était déjà l’exigence de l’éduca tion
féne lo nienne reçue par Louis XV et Louis XVI – mais plutôt à le faire
savoir en construi sant une image du roi bien fai sant. Il s’agira donc
d’étudier un paraître qui n’obéit plus aux codes louis- quatorziens
mais qui n’en possède pas moins ses carac té ris tiques propres.

Stanislas, un modèle de roi philo ‐
sophe et bienfaisant
« J’ai trop aimé la guerre et les bâti ments ». Ces mots de Louis XIV à
son succes seur sur son lit de mort sont bien connus. Tout a été fait
pour leur donner rapi de ment la plus large publi cité, le Régent ayant
fait publier cette décla ra tion dès 1715 7. En mourant, Louis XIV ne
lais sait en effet « pas le moindre fonds, ni dans notre Trésor royal ni
dans nos recettes, pour satis faire aux dépenses les plus urgentes » 8,
les guerres des dernières années de règne y ayant une lourde part. Il
est donc logique que le Régent ait été enclin à un gouver ne ment plus
paci fique et qu’il ait voulu y engager Louis XV. Dans le même ordre
d’idée, il favo rise la publi ca tion des œuvres de Fénelon 9, qui défend
une vision tout aussi paisible. Aussi, l’enfance de Louis XV est- elle
bercée par ses écrits. En 1717, la première édition authen tique du
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Télémaque lui est dédiée et les sermons du Petit Carême que
Massillon prononce devant lui contri buent gran de ment à popu la riser
la pensée fénelonienne 10. Si Louis XV est incité à rejeter les ambi tions
belli queuses, l’histo rien Thomas Kaiser a égale ment souligné que la
rhéto rique féne lo nienne présen tait le roi en tant que « père du
peuple », soit comme un roi bien fai sant. Cette rhéto rique devient
fréquente sous la Régence et continue à impré gner le règne de
Louis XV qui, après les scènes de Metz, accepte le surnom très
féne lo nien de « Bien- Aimé ». Cette pensée semble donc avoir
accom pagné Louis XV tout au long de sa vie, sans pour autant qu’il ne
se réfère expli ci te ment à Fénelon. Ses actes parlaient pour lui et la
paix de 1748, que l’opinion du temps lui a vive ment repro chée,
pour rait d’ailleurs passer pour une véri table expres sion de
féne lo nisme. Si les idées de l’arche vêque de Cambrai étaient dans l’air
du temps, elles ne servaient pas pour autant la popu la rité de
Louis XV. Son véri table souci, après les années de régence et de
gouver nance de l’abbé de Fleury, était avant tout d’imposer son
propre pouvoir en tant que monarque absolu, et de le réaf firmer
comme tel à la cour et aux parle ments, parfois tentés de s’ériger en
contre- pouvoirs. Il ne semble pas non plus que Louis XV se soit
véri ta ble ment inquiété de l’image qu’il pouvait renvoyer et qu’il ait
voulu rendre lisible ses réfé rences, ses modèles et ses sources
d’inspi ra tion. Au contraire, il a plutôt étendu jusqu’à ce domaine la
tradi tion du secret propre à la monar chie fran çaise. Il est néan moins
un monarque proche de Louis XV qui ne faisait pas mystère de son
impré gna tion par la pensée féne lo nienne : le roi Stanislas qui,
contrai re ment à son gendre, tendait à penser qu’elle n’était d’aucune
d’utilité si elle n’était pas mise en scène. Il est vrai que l’expé rience du
pouvoir de chacun était bien différente.

Dans le cas de Stanislas, la conquête de la couronne élec tive de
Pologne requé rait du candidat qu’il sache entre tenir une clien tèle et
pas unique ment par la fortune. Il s’agis sait de séduire et de
convaincre, une dimen sion inconnue pour Louis XV. Pour
comprendre comment Stanislas conce vait cette séduc tion, il suffit
d’étudier sa manière d’agir en Lorraine. Arrivé à Luné ville le 3 avril
1737, un duché qui lui est échu par hasard à la suite des négo cia tions
de paix de la guerre de Succes sion de Pologne, il est loin d’y être le
bien venu. Néan moins, il parvient rela ti ve ment vite à apaiser les
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premières réac tions hostiles des Lorrains et sa popu la rité devient
même légen daire. Des person na lités aussi diverses que le marquis
d’Argenson, l’avocat Barbier ou encore Montes quieu et Voltaire le
révèrent. À vrai dire, dans ce concert de louanges, seul Grimm se
moque d’une célé bra tion trop gran di lo quente à son goût 11, mais il ne
ménage pas ses compli ments à Stanislas pour autant :

Les meilleurs ouvrages de Stanislas ne sont pas imprimés : on les voit
en parcou rant la Lorraine. C’est là qu’on voit avec éton ne ment tout le
bien que ce prince a su faire avec si peu de moyens, n’ayant pour tout
revenu que deux millions de livres de France, vivant cepen dant avec
toute la décence royale et ayant toujours de l’argent de reste pour
faire le bien 12.

Suite logique de cette popu la rité, une première hagio gra phie du roi
de Pologne est publiée à Londres dès 1740 13. Puis, en 1784, c’est l’abbé
Proyart, grand apolo giste de la famille royale, qui produit une Histoire
de Stanislas I .

4
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Pour construire sa répu ta tion, Stanislas applique osten si ble ment les
prin cipes édictés par Fénelon : il professe un idéal de simpli cité,
presque spar tiate, auquel la vie d’errance qu’il a menée l’a un peu
contraint, et il parvient ainsi à passer pour un ennemi du luxe alors
qu’il multi plie les construc tions extra va gantes en Lorraine. Mais
surtout, Stanislas s’est appuyé sur une série d’actions bien fai santes
qui abou tissent géné ra le ment à la créa tion d’une fonda tion. Il en crée
près d’une cinquan taine dont il fait publier la liste en 1762. Ces actions
s’étendent du secours aux indi gents à la créa tion de greniers à blé
pour prévenir les disettes. Il institue d’autre part une chambre de
consul ta tion des avocats gratuite. Dans le domaine de la tolé rance, il
accueille les réformés et les israé lites se créant ainsi une répu ta tion
de philo sophe qui lui permet, en 1763, de faire publier un recueil de
ses écrits sous le titre des Œuvres du philo sophe bienfaisant.

5

Par ailleurs, Stanislas n’hésita pas à faire béné fi cier son gendre de sa
popu la rité. De la sorte, il prépare en douceur le ratta che ment de la
Lorraine à la France. Ainsi, la place royale qu’il crée à Nancy est
clai re ment liée au person nage de Stanislas, et ce long temps avant que
sa statue ne vienne remplacer celle de Louis XV. En effet, la place
royale inscrit le pouvoir du roi de France dans l’archi tec ture, elle
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affirme symbo li que ment ses conquêtes et ce, dans la conti nuité d’une
poli tique de propa gande mise en place par Louis XIV. Comme l’a
expliqué Michel Martin 14, ces places étaient le plus souvent
construites dans les provinces où des menaces pesaient sur le
pouvoir royal : parce qu’elles étaient de conquête récente ou bien
parce qu’elles étaient éloi gnées de la capi tales, ou encore parce
qu’elles étaient parti cu liè re ment rétives à l’abso lu tisme. Loin
d’exprimer le vœu enthou siaste de la popu la tion locale, elles
trou vaient la plupart du temps leur origine dans la propo si tion du
gouver neur de la province ou de l’inten dant, des person na lités au
service du pouvoir royal. La muni ci pa lité n’avait alors guère d’autre
choix que de suivre cette sugges tion tout en essayant de limiter le
coût des travaux.

À Nancy, la démarche parais sait d’autant plus périlleuse que les
Lorrains entre te naient des rela tions diffi ciles avec Antoine Chau mont
de la Galai zière, le chan ce lier chargé d’admi nis trer le duché au nom
de Louis XV pendant le règne de Stanislas. Par consé quent, ce n’est
pas à lui que revient l’initia tive de lancer le projet de place royale,
mais à Stanislas. Celui- ci ne s’est pas contenté d’initier le projet, il en
a égale ment été le mécène, allant jusqu’à y consa crer une part non
négli geable de ses revenus personnels 15. À ce titre, il l’a accom pagné
jusqu’au bout et a présidé les festi vités de dédi cace de la statue, le
26 novembre 1755.

7

Aussi, si c’est bien à Louis XV que l’on rend hommage à cette
occa sion, Stanislas y est néces sai re ment étroi te ment associé, ce que
traduit bien le discours prononcé par Thibaut, le lieu te nant général
de police : « Qu’il est glorieux, Sire, à la capi tale de vos états d’être
l’organe des senti ments de la nation ! et qu’il sera doux à nos arrière- 
neveux, en jetant la vue sur Louis le Bien- Aimé, de se rappeler
Stanislas le Bien fai sant ! » Le tout était suivi d’un compli ment
à Stanislas 16.

8

En déci dant de consa crer une place à Louis XV et non à lui- même,
Stanislas met égale ment en scène sa modestie, ce qui contribue
d’autant à sa popu la rité. En atteste le discours de Thibaut quand il lui
remet une médaille commé mo ra tive repré sen tant Stanislas et la
statue de Louis XV : « Sire, plus on se refuse à l’immor ta lité, plus on la
mérite. Souf frez donc que la ville de Nancy fasse violence à Votre
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Majesté, en la suppliant d’accepter cette médaille qui repré sente le
plus beau jour de la Lorraine, et le plus digne d’être consigné dans ses
fastes » 17. Ce à quoi Stanislas répondit : « Messieurs, sur ce médaillon
est mon effigie ; mais les vôtres sont gravées dans mon cœur ».

À vrai dire, cette modestie était d’autant plus mani feste que Stanislas
avait renoncé à sa statue sur la place qui, en pendant de celle de
Louis XV et de dimen sions bien plus modestes, devait porter le nom
de Saint- Stanislas 18. En 1753, une fontaine devait remplacer la statue
de Stanislas pour célé brer les victoires de Louis XV. En 1756, elle
servit fina le ment à commé morer le renver se ment des alliances : la
place prit alors le nom de place d’Alliance 19.

10

Les céré mo nies qui accom pagnent la dédi cace prennent égale ment
soin de mêler Louis XV et Stanislas. La pièce de Palissot,
Les Originaux, est repré sentée à cette occa sion. Elle est très explicite
:

11

Un grand roi a fait élever la statue de Louis XV dans une place qui est
à la fois le monu ment de son goût pour les arts, et de son amour
pour les peuples. L’Anti quité n’offre point d’exemples d’un pareil trait.
C’est la Vertu qui rend hommage à la Vertu ; c’est un roi qui consacre
dans un roi, son contem po rain, ce qui le rend lui- même si
respec table et si cher au monde. Mes éloges pein draient mal ce que
les traits éloquents de cette statue attes te ront à la postérité.

Mais fina le ment, ce rappro che ment de Louis XV et Stanislas profite
surtout à un autre prince : le dauphin. Il est en effet celui que la
nature a désigné pour synthé tiser les vertus de son père et de son
grand- père, le prologue pour suit donc :

12

On saura qu’il y eut ailleurs que dans la fable un siècle heureux, où
deux souve rains se dispu taient, pour ainsi dire, le cœur des Nations ;
qu’il y avait entre eux une espèce de riva lité, non pas seule ment à qui
ferait le bien, mais à qui perfec tion ne rait l’art de le faire, et de si
grands exemples se repro dui saient aux yeux de l’Europe dans un
jeune prince, l’unique héri tier de leur gloire, et déjà les délices de
la Patrie.

De manière plus surpre nante, c’est égale ment Marie Leszc zynska qui
est célé brée. Elle est certes la pièce essen tielle dans le
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rappro che ment de Louis XV et de Stanislas, mais, en tant que femme
à la répu ta tion de reine effacée, on ne s’attend pas néces sai re ment à
la voir appa raître au milieu de cette trilogie mascu line. Or, c’est bien
avec elle que se clôt le pané gy rique royal, et c’est juste ment la
discré tion et la modestie que l’on porte à son crédit :

On saura que ces deux monarques étaient unis, et qu’une prin cesse
auguste, appelée par le Ciel pour être le gage de cette union sacrée,
donnait alors à sa Cour le rare spec tacle de la gran deur modeste, et
le modèle de ces vertus, d’autant plus révé rées qu’en modé rant leur
propre éclat elles semblent vouloir se dérober à l’admiration 20.

Cette présence de Marie Leszc zynska se comprend mieux si on la
met en rela tion avec sa popu la rité gran dis sante. Alors même que celle
du roi décline, Marie Leszc zynska devient et demeure la « bonne
reine » en se faisant la repré sen tante de la plupart des qualités
recon nues à Stanislas, comme la modestie. De la même manière que
lui, elle trans forme la simpli cité subie de ses origines en vertu et
s’efforce de multi plier les actions chari tables. Elle devient donc un
arché type féminin de la pensée fénelonienne.

14

Secon dant sa fille, Stanislas travaille lui- même avec ardeur à la
popu la rité de son gendre. Proba ble ment inquiet, en 1757, au
lende main de l’attentat de Damiens, il n’hésite pas à faire publier, à
Nancy, une Épître à la Nation par l’abbé Porquet. Elle appelle les
Fran çais à l’unité natio nale pour oublier les querelles, et, mieux,
combattre l’Angleterre 21. Pour autant, il n’est pas certain que les soins
de Stanislas aient toujours bien porté leurs fruits. Son zèle mis au
service de la popu la rité de Louis XV pouvait aussi, par contraste, le
faire paraître comme une figure d’oppo si tion. Ainsi, en 1761, l’abbé
Coyer publie une Histoire de Jean Sobieski qui comporte plusieurs
allu sions aux œuvres de Stanislas. Or, la publi ca tion est inter dite par
Louis XV, parce qu’elle est suscep tible de mettre la diplo matie
fran çaise en diffi culté, mais aussi parce qu’elle est accusée
de républicanisme 22. Pour autant, l’exemple de Stanislas s’impose peu
à peu à la famille royale par l’inter mé diaire de la reine et du dauphin.
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Une icono gra phie de Marie
Leszc zynska inspirée
par Stanislas
Aujourd’hui, Marie Leszc zynska est un person nage qui suscite peu
d’enthou siasme et qui est même parfois ignoré. Dans la thèse qu’elle
lui consacre, Jennifer Grant Germann rapporte une anec dote
signi fi ca tive. Quand elle commen çait ses recherches aux Archives
natio nales, un archi viste est allé jusqu’à lui a répondre sur un ton
d’évidence que Marie Leszc zynska n’avait jamais été reine
de France 23. Il est vrai que, au XVIII  siècle déjà, son statut de fille d’un
roi détrôné la fit passer un temps pour une reine de seconde zone, ce
dont témoigne la désin vol ture avec laquelle la traite le duc d’Antin,
direc teur général des Bâti ments. En 1727, il règle à Lancret un tableau
repré sen tant un inci dent arrivé pendant le voyage qui a précédé son
mariage. C’est lui- même qui avait dicté au peintre ce que le tableau
devait repré senter :

16

e

Dans le voyage de la reine, il est arrivé plusieurs acci dents, mais
surtout de Provins à Monte reau où le second carrosse des dames
s’embourba de façon qu’on ne put le retirer. Six dames du palais
furent obli gées de se mettre dans un fourgon avec beau coup de
paille, quoiqu’en grand habit et coif fées ; il faut repré senter les six
dames le plus grotes que ment qu’on pourra et dans le goût qu’on
porte les veaux au marché et l’équi page le plus dépe naillé que faire
se pourra. 
Il faut une autre dame sur un cheval de char rette, harnaché comme
ils le sont ordi nai re ment, bien maigre et bien harassé, et une autre en
travers sur un autre cheval de char rette, comme un sac, et que, le
panier relève de façon qu’on voie jusqu’à la jarre tière, le tout
accom pagné de quelques cava liers culbutés dans les crottes et de
galo pins qui éclairent avec des bran dons de paille. 
Il faut aussi que le carrosse resté paraisse embourbé dans
l’éloi gne ment, enfin tout ce que le peintre pourra mettre de plus
grotesque et de plus dépenaillé 24.

Par consé quent, la reine ne pouvait faire oublier qu’elle était la fille de
Stanislas Leszc zynski et elle ne chercha pas à lutter sur ce point.
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Toute fois, au lieu de porter son ascen dance comme une croix, elle
travailla à s’en faire un titre de gloire, d’autant qu’elle put, au fil du
temps, compter sur la popu la rité de Stanislas. L’année 1748 marque en
cela une véri table offen sive. Au salon de pein ture et de sculp ture, un
tableau de Nattier la repré sente en robe à la fran çaise de velours
rouge et four rure, la poitrine couverte de dentelle, un bonnet sur la
tête, une tenue de ville qui tend à la trans former en simple
parti cu lière. C’est d’autant plus mani feste que les fleurs de lys sont
quasi ment absentes, seules quelques- unes d’entre elles figurent sur le
dossier de la chaise sur laquelle elle est assise. Cette repré sen ta tion
résulte d’un choix de la reine. La fille de Nattier explique que son père
« ne put sortir de la simpli cité dans l’exécu tion de ce tableau, parce
qu’il avait reçu l’ordre exprès de la reine de ne la peindre qu’en habit
de ville » 25, et il rompt avec les repré sen ta tions habi tuelles des
portraits offi ciels qui la montraient précé dem ment en robe de cour et
manteau fleur de lisé. En accep tant de le présenter au salon, la reine
donne un carac tère offi ciel à ce portrait, il ne peut plus s’agir d’un
portrait destiné à ses seuls intimes. Elle confirme d’autre part sa
volonté d’être repré sentée en simple parti cu lière par un pastel de
Maurice- Quentin de La Tour exposé au même salon. De même, elle y
pose en tenue de ville, aucune fleur de lys n’est visible et elle refuse
par la suite de poser pour de nouveaux portraits, préten dant qu’il
était « inutile qu’on refit ce qui avait été si bien réussi » 26.

De ce fait, le salon de 1748 impose l’image d’une reine de France en
simple parti cu lière, l’image que doit diffuser l’estampe. De la sorte,
Marie Leszc zynska met son icono gra phie en confor mité avec la
répu ta tion de « bonne reine » qu’elle s’est acquise en s’inspi rant de
son père. De même que lui, elle se veut savante, et Nattier la
repré sente un livre sur les genoux, modeste, comme la présente
Palissot dans son compli ment, et pieuse, ce qui lui a valu la
recon nais sance du pape qui lui décerne une rose d’or en 1736. Le
portrait de Nattier a incon tes ta ble ment marqué les esprits au
XVIII  siècle et il est devenu, au fil du temps, une sorte d’arché type de
la repré sen ta tion de la bonne reine. Pour s’en persuader, il suffit de
constater la manière dont les portraits de Marie- Antoinette en
reprennent les prin ci pales carac té ris tiques suite à l’Affaire du collier.
En 1785, Vigée- Lebrun réalise un portrait pour les Affaires étran gères
qui la repré sente assise, en caraco de velours rouge et four rure, la
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poitrine couverte d’un fichu de dentelle, portant un bonnet et un livre
à la main. Elle décline ce modèle par la suite en repre nant la robe en
velours rouge et four rure pour le portrait avec ses enfants en 1787.
Enfin, en 1788, elle reprend la pose de Marie Leszc zynska et la robe de
velours à four rure en se conten tant de passer du velours rouge au
velours bleu.

En retra çant ce contexte, on comprend que le compli ment de Palissot
n’ait pu oublier la reine en 1755, mais il est égale ment probable que la
monar chie ait cherché à tirer parti de sa popu la rité en
d’autres occasions.

19

En effet, Marie Leszc zynska est égale ment asso ciée au prin cipal
projet archi tec tural du règne : la recons truc tion de l’église Sainte- 
Geneviève, dont plusieurs publi ca tions se font l’écho en 1755. C’est
d’abord un article de Souf flot dans le numéro du Mercure de France
du mois de juillet et, au même moment, un poème de Jean- Baptiste
Bernard, intitulé La recons truc tion de l’église de Sainte- Geneviève.
Elles ne font que marquer le début de nombreuses autres
publi ca tions sur le sujet qui alimentent, dans les années qui suivent,
un très vif débat architectural 27.

20

Symbo li que ment la recons truc tion de Sainte- Geneviève renvoie à
l’image du Bien- Aimé. C’est en effet suite à sa guérison à Metz en 1744
que Louis XV aurait voulu réaliser ce projet. D’autre part, dans la
mesure où Gene viève faisait l’objet d’un culte très popu laire, elle
visait aussi à permettre au roi de renouer avec les plus humbles, et,
enfin, étant égale ment asso ciée à Clovis, elle rendait hommage aux
vertus guer rières du roi qui, à l’instar de Clovis, était bien plus qu’un
conqué rant, il était aussi et surtout pieux 28. C’est notam ment ce
qu’exprime Jean- Baptiste Bernard dans son texte publié pour la
première fois en 1755 :

21

O Temple ! deux héros éter nisent ton lustre : 
Vain queur à Tolbiac, le géné reux Clovis, 
Érigeant de sa foi ce témoi gnage illustre, 
Te date du berceau de l’Empire des Lys ; 
Le vain queur de Lawfeld, épris du même zèle, 
Te donne une forme nouvelle : 
Il commande, et tes murs renaissent embellis 29.
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Or, la réfé rence à Clovis ne peut que faire appa raître sa contre partie
fémi nine : Clotilde. Déjà, en 1744, Coypel avait peint pour la reine La
France rendant grâce au ciel pour la guérison de Louis XV ; la France y
avait l’allure d’une figure médié vale ressem blant à sainte Clotilde 30 et
lais sait donc entendre une analogie entre la reine et la sainte. Avec le
projet de Sainte- Geneviève, l’analogie se fait plus claire. Dans son
texte, Jean- Baptiste Bernard conclut en effet par ces mots :

22

Qu’à jamais vos concerts unissent 
Clovis avec Louis, Clotilde et Leksinski 31.

Il est d’ailleurs inté res sant de noter que sainte Clotilde était
égale ment un surnom que l’on donnait à la reine, si l’on en croit une
lettre de Condorcet à Voltaire lors de l’avène ment de Louis XVI : « on
espère que sainte Antoi nette de Lorraine répa rera l’énorme sottise de
sainte Clotilde » 32. Par consé quent, l’analogie entre Clotilde et Marie
Leszc zynska parais sait être parfai te ment répandue au XVIII  siècle.

23

e

Il n’est donc proba ble ment pas anodin que le roi soit allé poser la
première pierre de l’église en 1764, quelques mois après la mort de
Madame de Pompa dour. À cette occa sion, on a commandé à Bernard
un nouveau texte. Destiné à faire suite au précé dent, il s’inti tule : La
Posi tion de la première pierre de l’église de Sainte- Geneviève et
occulte cette fois Marie Leszc zynska. La reine n’a alors en effet plus
aucun rôle à jouer puisque le décès de Madame de Pompa dour a
permis de lever tous les doutes qui pouvaient subsister sur la nature
de leurs rela tions. Le roi est alors en mesure de défendre seul et par
lui- même la reli gion, ce qui fait écrire à Bernard :

24

À ton aspect, grand Roi, la Foi reprend courage ; 
Ton Trône est son espoir, son refuge, ton cœur 33.

En défi ni tive, avec l’aide des peintres, Coypel puis Nattier, Marie
Leszc zynska est parvenue à imposer une image d’elle- même tout en
simpli cité et en vertu, une image qui se faisait une gloire de son
ascen dance modeste. Aussi, pour tenter de retrouver le chemin de la
popu la rité, Louis XV a dû, s’il voulait pouvoir se réclamer de Clovis,
compter avec cette nouvelle sainte Clotilde. Mais en tant que reine, le
prin cipal rôle de Marie Leszc zynska était celui de mère, elle était
donc celle qui pouvait trans mettre les vertus de Stanislas au dauphin.

25
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Le dauphin, admi ra teur
de Stanislas
Comme l’a bien montré Bernard Hours 34, il est très diffi cile de
conclure sur le dauphin. Était- il dévot ou philo sophe ? Il a été
reven diqué des deux côtés et il s’est bien gardé de tran cher. Les
fron tières entre les deux camps étaient très proba ble ment poreuses,
elles dépen daient pour beau coup de réseaux ou d’inimi tiés
person nelles. Aussi, en cela, il s’est beau coup rapproché de Stanislas
qui se reven di quait philo sophe chré tien et pouvait, à l’occa sion,
comme dans l’affaire de l’Histoire de Jean Sobieski, passer pour un roi
répu bli cain. Au reste, le dauphin n’a pas dissi mulé toute l’admi ra tion
qu’il vouait à son grand- père, auquel il écri vait régulièrement.

26

Voici, à titre d’exemple, ce qu’il répondit à Stanislas quand il prit
connais sance des festi vités consa crées à la place royale de Nancy :

27

[…] Un monu ment élevé à la gloire du roi dans la capi tale même de
Votre Majesté et par ses ordres me devient encore plus flat teur par
les mains par lesquelles j’en reçois l’image. Vous êtes vous- même un
monu ment animé et un exemple éternel, de tout ce que l’amour de la
reli gion du bon ordre et de l’équité, et une occu pa tion conti nuelle de
rendre les peuples heureux, peut faire conce voir de grand, de juste et
de respec table […] 35.

On pour rait y voir une simple poli tesse un peu gran di lo quente, mais
ce serait oublier que les mots du dauphin sont corro borés par ses
actes. Il envi sa geait ainsi réel le ment l’instal la tion de Stanislas à
Versailles pour présider à l’éduca tion du duc de Bour gogne. « Vous
avez élevé la reine, lui écrit- il, je me fais gloire d’être moi- même votre
élève par tous les sages conseils que vous m’avez donnés et les grands
exemples que vous avez mis sous mes yeux » 36.

28

Parmi les conseils de Stanislas auxquels pense le dauphin, et qui
auraient béné ficié à la reine aussi bien qu’à lui- même, peut- être faut- 
il compter celui- ci :

29

L’art le plus néces saire aux princes, c’est celui de se faire aimer des
peuples. […] Mais le peuple ne connaît vos senti ments pour lui
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qu’autant que vous les lui mani festez exté rieu re ment. Qu’on ne se
contente donc point de former vos enfants à l’affec tion sincère qu’ils
doivent à la nation : qu’on leur apprenne encore à la lui témoi gner
dans les occa sions, par le ton, le geste, le langage, et toutes sortes de
manières affables 37.

Nous avons vu comment Marie Leszc zynska avait utilisé la pein ture
pour installer sa répu ta tion de simpli cité et avait ainsi contribué à sa
popu la rité. Il est probable que mère et fils aient pour suivi ensemble le
même idéal dans la conti nuité de Stanislas. Après le Salon de 1748, qui
avait été si impor tant pour la reine, celui de 1751 paraît plutôt être
celui du dauphin. Il ne s’agit pas, cette fois, de faire montre de
simpli cité à travers un portrait, mais bien plutôt d’appa raître en
prince modeste et bien fai sant, trop occupé par l’intérêt du royaume
pour consentir à faire repré senter sa seule personne. Le Salon
présente en effet un tableau d’Oudry, intitulé La France, qui est une
commande du dauphin. Il en a entiè re ment dicté la compo si tion :

30

Une ferme, une grange à côté, une char rette attelée de deux chevaux
pleine de foin, deux hommes qui le serrent dans ladite grange ;
devant la ferme une femme qui file, une autre avec un enfant, un
homme qui dort ; à l’autre côté dudit tableau, une mare, sur le bord
de laquelle, il y a un chien qui tient un canard, des cannes avec leurs
petits qui s’enfuient dans la mare et, à l’autre bord, des vaches, des
chèvres et des moutons. Sur le second plan, un labou reur avec sa
charrue, un autre qui sème derrière, un berger avec son trou peau,
une rivière, un pont et un loin tain consi dé rable. C’est ainsi que
Monsei gneur le Dauphin l’a dicté au sieur Oudry, et en a fait faire
l’esquisse devant lui 38.

La France, ce n’est plus le roi, ce sont ceux qui la nour rissent et la
font pros pérer par l’agri cul ture. Le prince s’efface devant ceux
destinés à devenir ses humbles sujets. Le dauphin suit en cela
parfai te ment le premier conseil de Stanislas, mais il suit égale ment
une autre de ses idées. Dans une logique agra rienne héritée du
Télémaque 39, Stanislas donnait en effet prio rité à l’agri cul ture sur le
commerce : « Tant que l’agri cul ture sera protégée et encou ragée en
France, ce royaume ne peut manquer d’être floris sant » 40 écrivait- il.

31

Renché ris sant sur l’idée de son fils, la reine peint elle- même une
copie du tableau en 1753. Peut- être soucieuse d’asso cier le roi à cette

32
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initia tive qu’elle trouve heureuse, elle l’offre à Louis XV, riche ment
enca drée, pour les étrennes de 1754.

Ces exemples permettent de comprendre ce que le dauphin atten dait
de l’apport de Stanislas à l’éduca tion de ses fils. Il s’y est d’ailleurs
conformé le plus exac te ment possible. Il ne doit plus s’agir pour eux
d’orches trer une propa gande somp tueuse à la manière de Louis XIV, il
ne s’agit pas non plus de cultiver une modestie exces sive à la manière
de Louis XV, la modestie, si elle ne conduit pas à la louange du prince,
n’a aucune utilité. Tout l’art consiste à la mettre en scène sans que
cela n’appa raisse jamais comme une mise en scène. Stanislas écri vait :

33

Il est si aisé pour des princes de donner une marque d’estime
encou ra geante, de dire au public un mot gracieux. Ce mot vole de
bouche en bouche, et se répète avec atten dris se ment jusqu’au fond
des provinces. Des princes imbé ciles ont parfois méprisé les
peuples ; mais tous les grands princes ont senti qu’ils tenaient d’eux
la puis sance et les richesses 41.

Ces mots trouvent un écho on ne peut plus expli cite dans une
anec dote rela tive au jeune duc de Bour gogne : trou vant sur son
bureau un compli ment qui lui était adressé, le jeune garçon s’en
empare, le glisse dans sa poche, et s’en va en le semant négli gem ment
en chemin. Quand on lui demande la raison de ce geste, il répond :
« C’est que quelqu’un trou vera ce papier, le ramas sera, lira ce qu’il
contient et cela courra dans le peuple » 42.

34

Tout est fait pour asso cier les enfants de France à cet idéal du roi
bien fai sant, inspiré par Fénelon, porté par le dauphin et hérité de
Stanislas. C’est d’autant plus vrai quand la vie du dauphin paraît être
en danger, et c’est sans doute dans cette pers pec tive qu’il faut relire
l’anec dote du duc de Berry privé de la chasse de la Saint- Hubert en
1765. Le dauphin se savait déjà malade à cette date. Sous prétexte que
le jeune garçon avait manqué à sa leçon, le dauphin avait décidé de le
priver de la chasse de la Saint- Hubert, le rendez- vous cyné gé tique le
plus impor tant de la cour. Il resta inflexible malgré les protes ta tions
du roi et de ses sœurs 43. En agis sant de la sorte, le dauphin
contri buait à inscrire le fils qui allait lui succéder dans ses propres
pas. Il appre nait au futur roi, et aux yeux du public, que le travail
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devrait toujours passer devant les loisirs, quitte à assumer la part de
critique envers Louis XV que l’anec dote pouvait revêtir.

Jean de Viguerie souligne que deux textes ont eu une impor tance
parti cu lière dans l’éduca tion de Louis XVI 44 : le Télémaque, dont il a
tiré les Maximes morales et poli tiques sur la science des rois et le
bonheur des peuples, et les Œuvres du philo sophe bienfaisant de
Stanislas. Il ne tire cepen dant pas toutes les impli ca tions possibles de
ce constat. Dans la mesure où la pensée féne lo nienne circule depuis
la Régence, elle est déjà un lieu commun un peu éculé lorsque
Louis XVI est enfant. Elle avait valeur de nouveauté pour Louis XV
mais pas pour son petit- fils, de sorte que l’usage de Fénelon pour
l’éduca tion du duc de Berry n’a rien de véri ta ble ment remar quable.
Louis XV a déjà mené une poli tique inspirée par Fénelon tout au long
de son règne. En revanche, le règne de Louis XVI est plus direc te ment
inspiré par un auteur que Louis XV n’avait pas pu lire : Stanislas. Le
duc de Berry est moins incité à appli quer les prin cipes de Fénelon
qu’à faire savoir qu’ils sont sa source d’inspi ra tion, quand bien même
il aurait mené une poli tique ouver te ment anti- fénelonienne. Cela
devient très clair dès 1766, alors qu’il est devenu le nouveau dauphin :
on l’encou rage alors à offrir à Louis XV un exem plaire de ses Maximes
morales et poli tiques tirées du Télémaque, imprimé par ses soins.
L’anec dote rapporte que Louis XV s’en serait irrité 45. II est en effet
possible que l’instru men ta li sa tion de plus en plus systé ma tique de
son petit- fils pour en faire un reproche vivant ait fini par l’agacer.
Dans le même temps, on ne cesse ainsi d’insister sur ce qui relie le
nouveau dauphin à Stanislas, et l’oraison funèbre du roi polo nais,
prononcée la même année, porte la mention « prononcée en
présence de Mgr le Dauphin », ce qui parti cipe à lui faire assumer
publi que ment l’héri tage Leszc zynski. Devenu roi, Louis XVI sut se
souvenir de ces leçons et les mettre immé dia te ment à exécu tion. Dès
lors, il est possible de donner quelque crédit à cette anec dote qui fait
pour tant son appa ri tion sous la Restau ra tion. L’année de son
avène ment, Louis XVI aurait fait imprimer les Direc tions pour la
conscience d’un roi de Fénelon en disant à l’abbé Soldini, son
confes seur : « Comme je suis résolu de remplir tous mes devoirs, je
n’ai pas d’intérêt à en faire un mystère au public, il serait fâcheux
pour mes succes seurs qu’un aussi bon livre vînt à se perdre » 46. Le
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programme, du moins, était peut- être annoncé à défaut
d’être appliqué.

Conclusion
En délais sant l’ascen dance louis- quatorzienne pour remonter une
piste moins exploitée de la filia tion royale, il nous semble pouvoir
disposer d’outils plus perti nents pour comprendre ce qui se joue pour
l’image du roi à la veille de la Révo lu tion. Ce qui est géné ra le ment
consi déré péjo ra ti ve ment comme une désa cra li sa tion de la
monar chie, une abdi ca tion de l’abso lu tisme, semble plutôt traduire
une volonté d’occuper le terrain de l’opinion publique pour une
monar chie qui ne veut pas camper sur une posi tion archaïque et qui
prend réso lu ment conscience que la société évolue. Stanislas et le
dauphin, ont eu tout le loisir d’observer cette société, de réflé chir,
déli vrés qu’ils étaient de l’obli ga tion de régner au jour le jour. Ils ont
pu établir la stra tégie qui a bercé le futur Louis XVI et qu’il a
natu rel le ment appli quée en montant sur le trône, se construi sant
sans relâche une répu ta tion de roi bien fai sant. De même que sa
grand- mère, il prit soin de diffuser sa bien fai sance par la pein ture,
mais il eut égale ment un large recours à la presse. Il a certes plus
volon tiers reven diqué une réfé rence à Henri IV qu’à Stanislas, mais
pour un résultat iden tique. En cela, il ne faisait que trans poser à un
Bourbon ce que la famille royale fran çaise avait progres si ve ment
appris des Leszc zynski, ce qui parais sait sans doute plus conve nable à
un temps marqué par le patrio tisme. Si la Révo lu tion nous invite
évidem ment à ques tionner l’effi ca cité de cette stra tégie, il n’en reste
pas moins que la légende dorée de Louis XVI exerce toujours une
certaine aura aujourd’hui, ce qui est parti cu liè re ment visible dans
nombre de fictions audio vi suelles qui le mettent en scène.

37



Les Leszczynski et l’image du roi bienfaisant, un modèle pour la monarchie française ?

3  Robert DARNTON, The Forbidden Best sellers of Pre- revolutionary France,
Londres, Norton and co, 1996.

4  Arlette FARGE, Dire et mal dire, l’opinion publique au XVIII  siècle, Paris, Le
Seuil, 1982.

5  Roger CHARTIER, Les Origines cultu relles de la Révo lu tion fran çaise, Paris,
Le Seuil, 1990.

6  William DOYLE, « Une désa cra li sa tion à désa cra liser ? À propos d’une
inter pré ta tion récente de la monar chie fran çaise au XVIII siècle »,
dans Anne- Marie COCULA, Josette PONTET (dir.), Itiné raires spiri tuels, enjeux
maté riels en Europe. Tome 2 : Au contact des Lumières. Mélanges offerts à
Philippe Loupès, Bordeaux, Presses Univer si taires de Bordeaux, 2005,
p. 383-390.

7  Thomas KAISER, « Louis le Bien- Aimé and the Rhet oric of the Royal Body »,
dans Sara E. MELZER, Kathryn NORBERG (éd.), From the Royal to the Repub lican
Body: Incor por ating the Polit ical in Seventeenth-  and Eighteenth- Century
France, Berkeley, Univer sity of Cali fornia Press, 1998, p. 138-139.

8  Décla ra tion royale du 7 décembre 1715.

9  Albert CHEREL, Fénelon au XVIII  siècle en France, Genève, Slat kine, 1970,
p. 221.

10  Ibid., p. 300-301.

11  Il se moque parti cu liè re ment de l’abbé Joseph de la Porte qui a placé
Stanislas aux côtés de Marc- Aurèle, Julien et Frédéric dans son Esprit des
monarques philo sophes, Amsterdam, 1764. Voir Frie drich Melchior de GRIMM,
Corres pon dance litté raire, philo so phique et critique…, [mai 1764], t. V, Paris,
Garnier, 1878, p. 507.

12  Ibid., p. 400.

13  Jean- Guillaume de CHEVRIERES, Histoire de Stanislas I , roi de Pologne,
grand- duc de Lituanie, duc de Lorraine et de Bar, Franc fort, aux depens de
la Compa gnie, 1740.

14  Michel MARTIN, Les Monu ments équestres de Louis XIV, Paris, Picard,
1986, p. 68.

15  Pierre SIMONIN, Roland CLÉMENT, L’Ensemble archi tec tural de Stanislas,
Nancy, Librairie des Arts, 1966, p. 8.

16  Pierre PATTE, Monu ments érigés en France à la gloire de Louis XV, Paris,
chez l’auteur, 1765, p. 163-164.

e

e 

e

er



Les Leszczynski et l’image du roi bienfaisant, un modèle pour la monarchie française ?

17  Ibid., p. 171.

18  Chris tian PFISTER, « La place d’Alliance de Nancy », Bulletin mensuel de la
Société d’archéo logie lorraine et du musée histo rique lorrain, 1905, t. V,
vol. 54, p. 220-221.

19  P. SIMONIN, R. CLÉMENT, L’Ensemble archi tec tural de Stanislas, op. cit., p. 35.

20  Repro duit dans Anne MURATORI-PHILIP, Stanislas Leszc zynski, aven tu rier,
philo sophe et mécène des Lumières, Paris, Robert Laffont, 2005, p. 229.

21  Abbé PORQUET, « Épître à la Nation », L’Année litté raire, 1757, t. I, p. 191.

22  Barbara de NEGRONI, Lectures inter dites, le travail des censeurs au
XVIII  siècle, 1723-1774, Paris, Albin Michel, 1996, p. 70-71.

23  Jennifer G. GERMANN, Figu ring Marie Leszc zynska, (1703-1768) :
Repre sen ting Queen ship in Eighteenth- Century France, thèse soutenue en
2002 à l’Univer sité de Chapel Hill en Caro line du Nord, p. V.

24  Voir la notice de Ferdi nand ENGERAND consa crée à Lancret dans La
Chro nique des arts et de la curio sité, supplé ment à la Gazette des Beaux- 
Arts, 27 avril 1895, p. 164.

25  Cité par Pierre de NOLHAC, Louis XV et Marie Leczinska, Paris, Calmann- 
Levy, 1902, p. 253-254.

26  Ibid., p. 252.

27  Richard WITTMAN, Archi tec ture, Print Culture, and the Public Sphere in
Eighteenth- Century France, New York, Rout ledge, 2007, p. 142.

28  Ibid., p. 146.

29  Jean- Baptiste BERNARD, La Recons truc tion de l’église Sainte- Geneviève,
ode présentée au roi, Paris, veuve Thiboust, 1764, p. 5.

30  Daniel RABREAU, « Les arts régé nérés en leur capi tale ou la monar chie
absolue face au public », dans D. RABREAU (dir.), Paris, capi tale des arts sous
Louis XV : pein ture, sculp ture, archi tec ture, fêtes, icono gra phie, Bordeaux,
W. Blake et Art & arts, [collec tion des Annales du Centre Ledoux], 1997, p. 30.

31  J.-B. BERNARD, La Recons truc tion de l’église Sainte- Geneviève, op. cit., p. 9.

32  Arthur CONDORCET, François ARAGO (éd.), Œuvres de Condorcet, t. I, Paris,
Firmin- Didot, 1847-1849, p. 38.

33  Ibid., p. 16.

e



Les Leszczynski et l’image du roi bienfaisant, un modèle pour la monarchie française ?

34  Bernard HOURS, La Vertu et le Secret, le dauphin, fils de Louis XV, Paris,
Honoré Cham pion, 2006.

35  Lettre du dauphin à Stanislas, janvier 1753, citée dans Jacques LEVRON,
Stanislas Leszc zynski, Paris, Perrin, 1984, p. 389.

36  Abbé Liévin- Bonaventure PROYART, Histoire de Stanislas I , roi de
Pologne, duc de Lorraine et de Bar, t. I, Lyon, P. Bruyset- Ponthus, 1784,
p. 275- 276.

37  Ibid., t. II, p. 100-138.

38  Ferdi nand ENGERAND, Inven taire des tableaux commandés et achetés par
la Direc tion des Bâti ments du roi, Paris, E. Leroux, 1901, p. 357.

39  À ce propos, voir Lionel ROTHKRUG, Oppo si tion to Louis XIV. The Polit ical
and Social Origins of the French Enlight en ment, Prin ceton, Prin ceton
Univer sity Press, 1965.

40  Cité par l’abbé PROYART, Histoire de Stanislas I , op. cit., t. II, p. 203.

41  « Conseils sur l’éduca tion », cité par PROYART, ibid., p. 100-138.

42  Abel DECHENE, Un enfant royal, Louis- Xavier, duc de Bour gogne, Paris,
P. Lethiel leux, 1933, p. 64.

43  BnF, mss, Ff 13784, p. 36 sq., citée par Pier rette GIRAULT de COURSAC,
L’Éduca tion d’un Roi, Louis XVI, Paris, F.-X. de Guibert, 1995, p. 80-81.

44  Jean de VIGUERIE, Louis XVI, le roi bien fai sant, Monaco, Éditions du
Rocher, 2003, p. 33‐37.

45  Charles NODIER, Mélanges tirés d’une petite biblio thèque ou variétés
litté raires et philo so phiques, Paris, Crapelet, 1829, p. 98-99.

46  Jean- Baptiste BILLECOCQ, De la reli gion chré tienne, rela ti ve ment à l’État,
aux familles et aux indi vidus, [3  éd.], Paris, C. Gosselin, 1824, p. 51.

AUTEUR

Aurore Chery
Aurore CHERY est doctorante en histoire à l’Université Jean Moulin Lyon 3,
LARHRA. Sa thèse, « L’image du roi de France dans la seconde moitié du XVIII
siècle », est dirigée par M. le Professeur Bernard Hours. Ses recherches portent
sur l’image du roi de France au XVIIIe siècle et sur ce qui l’en reste aujourd’hui. À
ce titre, elle étudie aussi les diverses formes de fictions qui mettent Louis XV et
Louis XVI en scène. Par ailleurs, elle s’intéresse également à l’histoire de

er

er

e

e

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=162


Les Leszczynski et l’image du roi bienfaisant, un modèle pour la monarchie française ?

l’immigration, plus particulièrement en lien avec sa présentation dans les musées,
et à l’histoire de l’identité.


